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— Vous devriez vraiment les rencontrer, insista Sophie.
Le regard dans le vague, il fixait le paysage par la fenêtre du préfabriqué qui lui servait de bureau ces dernières semaines. Max Carter ressentait un vague sentiment de satisfaction à la vue de son projet devenu réalité. Le pont dont la construction venait d’être achevée étincelait sous le soleil australien.
— J’ai trop de travail, répondit-il en levant les yeux vers son assistante. Il y a tout l’administratif à terminer et ensuite nous allons attaquer directement le prochain projet.
Sophie Taylor leva les yeux au ciel.
— Vous pourriez très bien prendre quelques jours de congé, ce ne serait pas la fin du monde. Je n’arrive pas à croire que vous ne fassiez pas le moindre effort. Après tout, c’est de votre famille qu’il s’agit !
Il haussa les épaules. Il laissait peu de gens le contredire ainsi, mais Sophie avait su lui prouver son dévouement à de nombreuses reprises et elle avait toute sa confiance. Il affronta donc plaisamment son regard brun courroucé. Il respectait son jugement.
— Justement, pourquoi insister à ce point, alors que ce n’est pas de votre famille qu’il s’agit. Vous prenez ce genre de choses trop à cœur !
— Vous avez peut-être raison, mais je ne voudrais pas que vous ayez des regrets.
Il laissa échapper un soupir. Depuis la visite des deux représentants de la famille Devereaux, illustre famille princière de Chantaine, il ne parvenait guère à penser à autre chose.
Nos recherches sont formelles : vous êtes le fils biologique du prince Edward de Chantaine.
— Ils ne sont pas ma famille, Sophie. J’ai du mal à croire qu’ils puissent se réjouir de découvrir que leur père a laissé derrière lui deux enfants, fruits de ses aventures avec une jeune Américaine, elle-même actrice de films de série B.
Bien qu’ayant toujours su qu’il avait été adopté, Max n’avait jamais imaginé que ses parents aient pu être un prince et une actrice.
— Et Coco Jordan ? demanda Sophie qui faisait référence à l’autre enfant née de cette union. C’est votre sœur à part entière, vous pourriez au moins la rencontrer ? Peut-être qu’elle souhaite faire votre connaissance, elle ? Pourquoi ne pas essayer de vous mettre à la place des autres, pour une fois. Vos parents étant tous les deux décédés, elle n’a sans doute plus aucune famille, mis à part vous.
— Mais je ne suis rien pour elle, répliqua-t-il sèchement avant de tempérer son humeur. Je ne saurais pas même la reconnaître si elle se présentait devant moi.
— Peut-être devriez-vous justement lui en laisser l’occasion, dans ce cas !
Il soupira une nouvelle fois en balayant son bureau du regard. Il y avait une maquette du pont juste devant sa table de travail et dans un coin, un sapin de Noël miniature clignotait. Sur le bureau de Sophie trônaient deux chiots en peluche. Elle avait souvent évoqué l’envie d’avoir un chien, mais avec les nombreux déplacements qu’ils étaient amenés à faire dans le monde entier, un animal de compagnie était tout bonnement un luxe qu’elle ne pouvait se permettre.
Il avait compris qu’elle serait une assistante irremplaçable dès leur première collaboration. Il râlait et elle trouvait les solutions. Elle anticipait même ses sautes d’humeur !
Sachant qu’il ne trouverait pas mieux en tant qu’assistante, il n’avait jamais mélangé plaisir et travail avec elle. Pour rien au monde il n’aurait voulu mettre en péril leur parfaite entente professionnelle.
Pourtant, si elle n’avait pas travaillé pour lui, elle aurait pu correspondre à son type de femme. Elle n’était pas compliquée, pas trop susceptible ni exigeante non plus.
Il ne fallait pas être grand clerc pour deviner que sous ses airs dégagés, Sophie était une romantique dans l’âme qui rêvait probablement de se marier en robe blanche et de fonder une famille pour aller avec l’épagneul King Charles dont elle parlait souvent !
Il devait se reconnaître un passif plutôt désastreux auprès des femmes, mais ce même passif lui avait au moins appris à se garder des cœurs trop sensibles, en quête d’absolu.
— J’ai l’impression que vous avez prévu d’insister jusqu’à ce que je pose un pied sur le sol de Chantaine, est-ce que je me trompe ?
Elle leva vers lui un regard déterminé.
— Vous n’êtes pas loin du compte, en effet.
— C’est bon, j’irai là-bas, lança-t-il. Un jour, pas plus, en échange de quoi vous cesserez à tout jamais de me lancer ces regards culpabilisateurs.
Elle lui adressa un sourire triomphant.
— Un jour, ce sera tout à fait suffisant.
Il avait la curieuse et désagréable impression qu’elle savait des choses qu’il ignorait.
Toujours est-il que le lendemain, il s’envolait pour l’île de Chantaine, laissant Sophie régler les derniers détails du contrat sur place. Terri Caldwell, une secrétaire technique devenue son amie, vint la saluer dans le bureau.
— Quoi de neuf, Sophie ?
— Ne m’en parle pas, j’ai encore un demi-million de formulaires à remplir, répondit-elle sans lever les yeux de son écran d’ordinateur.
— Voilà ce qui arrive lorsqu’on est toujours irréprochable dans son travail ! plaisanta Terri. Sans oublier que tu es incapable de dire « non » au charmant Max Carter, je me trompe ?
Sophie leva les yeux au ciel. Terri avait une dizaine d’années de plus qu’elle et ce statut d’aînée, associé à une franchise déconcertante, avait abouti à des relations toujours parfaitement directes entre elles.
Terri venait de l’Arkansas où son mari travaillait comme chauffeur routier, mais ils faisaient leur possible pour se retrouver dès qu’ils en avaient l’occasion. Terri avait accepté les déplacements à l’étranger pour pouvoir payer les études de ses jumeaux et les deux femmes s’étaient rapprochées au cours des derniers mois. Terri avait tout de suite deviné l’attirance secrète de Sophie pour Max, mais s’était toujours montrée discrète et amicale. Avoir une amie telle que Terri constituait un véritable réconfort.
— Ne t’y fie pas, je ne continuerai pas ainsi éternellement ! Et puis je compte bien adopter le chien dont je rêve depuis si longtemps, et ce sera impossible tant qu’il continuera à m’embarquer aux quatre coins du monde !
— Ce qui reste un mystère pour moi, c’est qu’il soit le seul à ne pas avoir compris tes sentiments pour lui, alors que c’est une évidence pour tout le monde !
Sophie sentit sa gorge se nouer.
— Je crois qu’il ne me voit pas du tout comme une femme, mais comme une assistante avant tout.
— Il faut dire que tu es la meilleure des assistantes ! souligna Terri. Mais tu n’en es pas moins une femme pour autant. Pourquoi ne pas essayer de le lui faire comprendre en douceur ?
— Je ne sais pas… Comment veux-tu que je m’y prenne ? Les minijupes, les décolletés ou le maquillage, ce n’est pas vraiment mon fort !
— Mais tu n’as pas besoin de ce genre de tenues pour être féminine ! Non, je me demandais si un peu de compétition ne ferait pas ouvrir les yeux à notre cher Max. La jalousie, il n’y a rien de tel.
Sophie fit « non » de la tête.
— Je ne me vois vraiment pas essayer de le rendre jaloux…
— Les hommes ont parfois besoin qu’on les réveille un peu. Si tu ne tentes rien, tu t’exposes à le couver du regard en silence pour le restant de tes jours.
Sophie laissa échapper un soupir, en repensant à la première fois où elle avait croisé le chemin de Maxwell Carter. C’était peu dire qu’il lui avait fait forte impression ! Un peu comme de rencontrer Indiana Jones. Elle avait tout de suite compris comment anticiper ses besoins et il avait fini de son côté par saisir à quel point elle lui était indispensable. Par la suite, ses sentiments à elle avaient évolué, tandis que Max n’éprouvait rien de plus qu’un profond respect pour elle et son travail.
Elle avait rêvé des nuits entières qu’une idylle puisse naître entre eux, mais jamais rien de la sorte ne s’était produit. Elle avait été le témoin à distance de quelques aventures sans lendemain, et en avait énormément souffert, même si elle avait rapidement constaté qu’aucune des conquêtes de Max ne restait dans le paysage plus de quelques jours.
Leur relation à tous les deux était bien la plus durable qu’il ait eue !
— Peut-être que je profiterai des vacances pour acheter mon chien, et me décider à lever le pied. En étant à distance de Max, ce sera moins compliqué pour moi, sans doute.
— C’est sûr que ce serait plus facile s’il était un peu moins séduisant ! concéda Terri.
— J’arrive à passer outre à son apparence physique, mais il peut se montrer si charmant quand il en a besoin…
— Oui, mais seulement quand il en a besoin, parce qu’il sait aussi jouer les bouledogues lorsqu’il veut que nous fassions des heures supplémentaires !
— C’est vrai, mais il fait lui-même plus d’heures que n’importe qui d’entre nous, alors on s’en tire à bon compte, finalement. Et puis même s’il joue les durs devant nous, il est aussi profondément généreux : jamais il n’oublie d’impliquer des associations caritatives à ses projets.
— C’est vrai… Au fait, je me demandais si tu avais fréquenté quelqu’un depuis que tu travailles avec Max ?
— Bien sûr que oui, j’ai même eu quatre flirts. Chaque fois pendant les vacances.
— Quatre hommes en quatre ans ? Ce n’est pas grand-chose ! Je te mets au défi d’en rencontrer au moins six de plus au cours de tes prochains congés !
— Et comment je suis censée les rencontrer ?
— Sur internet, enfin ! Il faut savoir vivre avec son temps, Sophie.
— Merci du conseil, mais je crois que je préfère encore me casser une jambe !
— Il faut vraiment que tu te réveilles, sinon il va te filer sous le nez. Ne va pas dire que je ne t’avais pas prévenue.
*  *  *
Max ne vit pas grand-chose de l’île de Chantaine à son arrivée, car son avion atterrissait de nuit. Il avait fait quelques recherches avant de partir et avait été saisi par la beauté de cette île dont il n’avait jusqu’alors jamais entendu parler. Il s’y trouvait une combinaison des différents attraits des pays méditerranéens : la beauté de la Grèce, la sophistication de la France et le charme de l’Italie.
Il s’était aussi documenté sur la famille princière. L’aîné de ses demi-frères, le prince Stefan, était décrit comme un homme travailleur, au sens des réalités bien plus solide que leur père, le prince Edward, dont on évoquait plutôt le goût pour les yachts de luxe et les manières de play-boy !
Max s’était toujours figuré que l’échec du couple formé par ses parents adoptifs était à l’origine de sa défiance envers le mariage ou la vie de couple. Il fallait dire que l’ambiance au sein de son foyer d’enfance était pour le moins explosive, son père adoptif ayant finalement largué les amarres au terme d’une dispute un peu plus corsée que les autres. Il était pourtant reconnaissant envers ses parents de lui avoir offert un toit, mais il gardait un souvenir douloureux de toutes les scènes de ménage qu’il avait entendues depuis sa chambre.
Or il se rendait maintenant compte que non seulement le modèle familial qu’il avait reçu était plutôt négatif, mais en prime, il était lui-même issu génétiquement d’un homme qui était l’antithèse du bon mari ou bon père de famille.
Il avait mené quelques recherches au sujet des autres membres de la famille Devereaux. L’aînée, Valentina, vivait au Texas avec son mari, propriétaire d’un ranch et ils avaient une fille. Fredericka, elle, vivait en France où elle était mariée à un producteur de films. La princesse Bridget avait épousé un médecin américain, et Phillipa venait de s’unir à un homme d’affaires. Le plus jeune des frères, Jacques, était étudiant à Oxford et jouait au football.
Lorsqu’il avait informé le palais de sa venue, la femme du prince Stefan, Eve, lui avait demandé de garder sa visite secrète afin d’en faire la surprise à Coco Jordan, le jour de son mariage. Il n’avait pas osé s’opposer à cette idée, même si elle lui paraissait totalement incongrue.
Comme l’avion atterrissait, il se demanda une nouvelle fois ce qu’il venait faire là… Sophie l’y avait tellement poussé qu’il avait fini par se laisser convaincre. Au moins échapperait-il à son regard culpabilisateur, ce qui était loin d’être sans importance ! Peut-être que cela suffisait même à justifier ce bref séjour, après tout.
Comme il arrivait à la zone de réception des bagages, un homme vint à sa rencontre.
— Monsieur Carter ? Maxwell Carter ?
— Oui ?
— Je suis Bernard, l’assistant de Son Altesse, le prince Stefan. L’île de Chantaine est honorée de votre visite. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, un chauffeur va vous conduire à la villa que nous avons mise à votre disposition, puisque nous ne pouvons vous recevoir au palais si nous voulons préserver la surprise jusqu’au mariage de Mlle Jordan, dans quelques jours.
— C’est d’accord, accepta-t-il, alors que son séjour venait de se prolonger de quelques jours sans qu’il ait eu le temps de dire « ouf ».
*  *  *
Trois jours plus tard, après avoir eu l’occasion de faire plusieurs excursions dans l’île, Max fut escorté jusqu’aux bureaux du prince Stefan.
Alors qu’il patientait pour rencontrer ce demi-frère qu’il ne connaissait pas, il devina pour la première fois que chacun de ses faits et gestes était scruté par les services de sécurité de Chantaine. On s’était pourtant montré insistant pour qu’il vienne ! Il était donc un peu déconcertant de se voir traiter comme un espion en puissance !
Un instant plus tard, un homme entra dans la pièce.
— Son Altesse, le prince Stefan, annonça-t-on solennellement.
Un homme aux cheveux bruns, entièrement vêtu de noir, avança jusqu’à lui.
— Maxwell Carter ?
— Oui, enchanté, prince Stefan, enfin, Votre Altesse.
Un sourire éclaira les traits du prince.
— Stefan suffira amplement, déclara-t-il en lui désignant un fauteuil en face de son bureau.
Ils prirent place, l’un en face de l’autre.
— Je tenais à vous remercier d’avoir accepté notre invitation, commença le prince. Je sais à quel point Coco sera touchée de votre présence à son mariage, elle qui a tant œuvré à notre rapprochement à tous.
Max balaya d’un geste les remerciements qu’il ne se sentait pas vraiment mériter : il n’avait pas particulièrement cherché à se retrouver là. Il s’était d’ailleurs attendu à plus de distance et de solennité de la part de son hôte.
— Pour l’instant, vous êtes le seul membre de la famille que j’aie rencontré.
— Le reste de la famille ne va plus tarder, maintenant. Mes sœurs étaient très occupées avec les préparatifs du mariage. Je suis sûr que vous êtes impatient de rencontrer tout le monde désormais !
— Certainement, oui, même si je ne sais pas vraiment à quoi m’attendre… Nous avons beau partager le même sang, nous sommes de parfaits étrangers les uns pour les autres, au fond.
— En tout cas, Coco est vraiment charmante, vous verrez. Gentille et attentionnée, nous ne pouvions rêver d’une meilleure sœur !
— Pourtant vous êtes plutôt bien servi en la matière, avec les quatre autres !

TITRE ORIGINAL : PREMIER TITRE : HOW TO CATCH A PRINCE; DEUXIÈME TITRE : THE PRINCE’S SECOND CHANCE
Traduction française : JULIA LOPEZ-ORTEGA
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © STOCK.ADOBE.COM/Svyatoslav Lypynskyy/Royalty Free
Réalisation graphique couverture : T. SAUVAGE
Tous droits réservés.
Premier titre : © 2013, Leanne Banks.
Second titre : © 2011, Brenda Harlen.
© 2011, 2014, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
ISBN 978-2-2804-2913-9

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Le premier titre a déjà été publié en 2014.
Le second titre a déjà été publié en 2011.
OPS/cover/4cover.jpg
Le prince et la princesse
attendent un heureux événement!

Naissance au palais - LEANNE BANKS

Pourquoi diable Sophie a-t-elle accepté de venir travailler pour
le prince Max au palais de Devereaux ? A peine a-t-elle donné
sa réponse qu'elle le regrette déja. Car la perspective de passer
plusieurs semaines aux c6tés de son altesse royale I'alarme :
comment pourra-t-elle se concentrer sur son travail, si pres de
Max, qui éveille en elle un désir brilant et insensé, et qui, de tous
les hommes, est celui qu’elle ne pourra jamais avoir ?

Surprise pour le prince - BRENDA HARLEN

Gabriella Vasquez... En apprenant I'identité¢ de la journaliste qui
vient de ruiner sa réputation, le prince Cameron est sous le choc.
Car la jeune femme ne lui est pas étrangere. Méme si cela fait plus
de dix ans qu’il ne I'a pas revue, il n’a jamais totalement oubli¢
les merveilleux moments qu'ils ont passés ensemble. Ce qu’il
ignore, en revanche, ce sont les raisons pour lesquelles Gabriella
semble si déterminée a lui nuire.

{:} HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Naissance au palais

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
LEANNE BANKS

Naissance au palais

Traduction frangaise de
JULIA LOPEZ-ORTEGA

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg













